
•SUBI «•-•>,...-; xnwt» 
% 

SAMEDI 3 JUILLET 1909 
XX* AKHIE - N* 994» - SAMEDI 3 JUILLET 490 

DE ROUBAIX-T0URC0ING C E N T I M E * 

M0IA1X.— 35. ras es VeO-Akreneir 
TODKOWC— ti.ntiu Urasisci I 

1ADVENIAT REONUM TUUM 

Dieu protège la France 1 

•l Samedi 3 juillet — SAINT HYACINTHE 

VENDREDI 2 JUILLET 1909 

La journée 
Le Pape recevra dimanche la miss ion 

turque envoyée par Mahomet y . 
Ce tait nouveau, sur l'Importance du

quel notre correspondant attirait récem
ment l'attention, est très remarqué dans 
I M mil ieux romains, qui y voient un* 
préface de l'abolition des protectorats. 

* 
La revision douanière a occupé la 

séance de vendredi mat in an Pa la i s -
Bourbon ; la suite des interpel lat ions snr 
la politique générale a pris celle de 
1 après-midi. 

* Le nombre des adhés ions épiscopales 
à la déclaration de S. Em. le cardinal 
Andrien, s'élève aujourd'hui à 92. 

* 
Aujourd'hui commence, devant la 

Cour d'assises de Valence, le procès des 
cinq bandits de la S r é m e . 

* 
ETRANGER. — Le gouvernement tare 

• •«pose en renvoi d'Abdul-Hamid d e 
vant une Haute Cour. 

— En Al lemagne, nne déclaration dn 
ministre de l'Intérieur affirme l'accord 
dn chancel ier et du Conseil fédéral. 

— On croit qne le frère dn sultan dn 
Maroc, Monlay-el-Kébir, a battu les 
mehal las et est entré à Méquinet . ~ 
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La question 
Cretoise 

Depuis quelques mois , nous étions 
tranquil les du côté des Balkans . Cela ne 
pouvait durer. L'éternelle question 
d'Orient menace de se rouvrir ;'i propos 
de la Crète. 

Si l'Europe a de nouveaux ennuis , elle 
peut bien dire qu'elle payera les fautes 
qu'elle ne cesse de commettre, la France 
c o m m e les autres nations, depuis Irente 
ans, en Orient. 

Aujourd'hui, les journaux les plus sé 
rieux et certains diplomates m ê m e s ne 
peuvent pardonner aux Cretois de récla
mer autre chose que le nlalu quo, et c'est 
à eux qu'ils en veulent de demander 
l 'exécution du retrait des troupes inter
nationales de leur î le , qui leur a été 
promis so lenne l l ement l'an dernier pour 
le mois de juil let 1909. 

Que les troupes demeurent ou parlent, 
qu'est-ce que cela fait, dit-on ? On les 
remplacera par des navires qui station
neront dans le port de La Canée, et les 
O é t o i l n'en seront ni plus ni moins 

les premières fautes commises . Elles 
sont, hélas ! à l'actif de la France. 

Elle laissa d'abord son représentant 
au Congrès de Berlin, M. W a d d i n g t o n , 
un Angla i s d'origine, commettre deux 
lourdes fautes. Prenant parti contre la 
Buss ie , ce déplorable diplomate favorisa 
la politique anglo-a l lemande, puis , 
abandonnant notre politique tradition
nelle d'alliance avec la Turquie, la issa 
démembrer cet empire au profit de l 'Au
triche, de l'Angleterre et de la Grèce. 

A celle époque, celte dernière puis 
sance n'avait aucun tilre à profiter d'une 
guerre à laquelle elle n'avait pas pris 
part. La Turquie ne pardonna jamai s à 
la Grèce d'avoir osé demander alors la 
Crète, l'Rpire et la Thessal ie , et c'est de 
la que sortit le long conflit turco-grec 
qui amena, vingt ans après, la guerre 
désolante où la Grèce perdit tant maté
riel lement, el où la France, vit diminuer 
notablement son prestige en Orient pour 
n'avoir pas pu secourir les uns , après 
avoir manqué de protéger les autres. 

L'Europe donna alors un triste spec 
tacle au nMfftde'Quand ie sultan A M u I -
Hamid. qui avait apparu à son avène
ment c o m m e un souverain libéral et 
réformateur, fut devenu un effroyable 
massacreur d'hommes, l'Europe, non 
sculemenl ne su! pas l 'empêcher d'exter
miner les Arméniens , mais elle crut de
voir l'aider à réprimer l'insurrection des 
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libres ; lis auront seulement vu m a n g e r 
la forme sous laquelle l'Europe tient à 
leur rappeler qu'ils n'ont d'autonomie 
administrative q i e sous sa surveil lance. 

On s'émeut parce que la Turquie ne 
peut se résigner h laisser accomplir la 
promesse donnée aux Cretois sans faire 
constater de nouveau son droit r\~ pro
priété sur l'île. La Porte a adressé aux 
pui s sances une note dans laquelle el le 
réclame un échange de vues sur la situa
tion de la Crète, et on ne s'explique pas 
cette prétention, puisque rien ne peut 
être changé a l'état de choses actuel. 

La Turquie ne peut espérer qu'on l'au
torisera à faire de la Crète ce qu'i l lui 
plaira, à lui enlever son autonomie et 
à avoir sur sa possess ion des droits plus 
réels que ceux dont elle jouit. 

i l serait puéril de réunir une confé
rence pour dire : « Bien n'est changé, la 
Turquie garde la Crète et la Crète garde 
son autonomie. » 

Evidemment , ce régime bâtard, tran
sact ionnel et pourtant durable sous 
peine de conflit, sous lequel vit la Crète 
depuis dix ans, est absurde, équivoque 
même, mais de quoi se plaint l'Europe ? 

C'est elle qui n'a trouvé que cette so lu
tion quand il était facile d'en établir une 
autre. 

Il faut remonter à 1878 pour trouver 

chrétiens de Crète, soulevés contre l a 
tyrannie ottomane. 

Ensuite , la diplomatie, de lâche devint 
stupide. 

Le règlement de la question crétoise 
était alors très facile à résoudre défini
tivement. Grecs et Cretois n'avaient 
qu'un c o m m u q désir : le détachement 
pur et .simple de la Crète de l'empire 
ottoman et son annexion à la Grèce. 
L'Europe pouvait leur donner sat is fac
tion et exiger ensuite leur désarmement . 
La Buss ie ne l'a pas voulu, et la France 
a eu tort de ne pas s'employer à la faire, 
changer d'avis. 

Toutes ces mauvaises opérations ont 
facilité l 'accroissement de l'influence 
al lemande en Orient et ont laissé sub
sister en Crète, à la faveur d'une solu
tion hybride, une causa perpétuelle de 
conflit. 

Les Cretois ne savent pas se contenter 
d'une autonomie qui n'a pourtant que 
des avantages pour eux, les Turcs ne se 
sentent pas asses maîtres d'un pays 
qu'ils n'auraient jamai s dû posséder, et 
les Grecs ont des regrets Qu'il est i m 
possible d'éteindre. 

Les puissances réponflrom — ou ont 
même déjà répondu —- à la note turque 
qu'il n'y a lieu à aucune discussion sur 
le statut de la Crète et que l'état actuel 

des choses y doit é"(re maintenu. Mais la 
situation reste fendue entre la Grèce et 
la Crète, et, si ce n'est pas très inquié
tant, cela doit pourtant donner de sé 
rieuses préoccupations à l'Europe. 

J-J. C. 

ROME 
La miss ion turque a u Vatican 

Par dépêche de notre correspondant par
ticulier. 

La mission turque, envoyée par Maho
met V pour notifier au Pape son avène
ment, est arrivée ce malin. Elle sera reçue 
en audience dimanche à midi. 

Les milieux romains les plus divers at
tribuent une grande importance à ce fait 
nouveau dans l'histoire. On y voit une dé-
marcho significative du gouvernement turc 
vers l'abolition du régime des capitulations 
et. des protectorats. 

Li déclaration du cardinal Andrieu 
et 

Viennent encore d'adresser leur adhésion 
an cardinal Andrieu. NN. SS. les arche
vêque et éveques da.Pouxges. Baveux. Cler-
mont, Saint-DTé, UôlHôn!, Evreux. 

Le nombre des adhésions est maintenant 
de 82. 

^snsve-ens—i 

M. Godefroid Kurth 
à S. Em. le cardinal Andrieu 

VAgultobte. Semaine religieuse de Bordeaux, 
publie la remarquable lettre suivante adressée 
par ruminent historien, M. Godefroid Kurth, 
a 9. Em. le cardinal Andrieu : 

Assèbe, prés Bruxelles, le 16 Juin 1809. 
Emirience. 

Je ne puis résister à l'envie de vous 
offrir mes respectueuses félicitations au 
sujet de la déclaration que vous avez faite 
devant, les juges persécuteurs. Ces paroles 
retentiront, au delà des frontières de la 
France et .feront tressaillir de .joie l'uni
vers catholique. Les ennemis de l'Eglise, 
s'ils n'avaient perdu la tête, devraient se 
rppentir de vous avoir fourni l'occasion de 
les prononcer et de déchirer le voile d'hy
pocrisie derrière lequel ils opèrent. Voilà, 
grAce à Dieu, les plus aveugles obligés de 
constater que c'est bien la guerre sauvage 
à la liberté des consciences chrétiennes qui 
fait le fond de leur loi de Séparation I 

Votre Eminence les a ous pour collabo
rateurs involontaires dans la mission 
qu'elle a remplie : c'est le lot ordinaire de 
1 iniquité de contribuer malgré elle t» 
l'avènement du royaume de Dieu. 

Il y a soixante-dix ans, la cause de la foi 
catholique semblait bien compromise en 
Allemagne : c'est, de l'aveu du tous, la 
persécution contre l'archevêque de Colo
gne, Clément-Auguste de Droste Vis-
chring, et la courageuse résistance de ce 
confesseur, qui a été le point de départ du 
relèvement des consciences catholiques 
dans ce pays. Et, encore aujourd'hui, c'est 
à lui, avant tout, que les catholiques alle
mands sont unanimes à attribuer le mé
rite des triomphes qu'ils ont remportés 
depuis dans tous les domaines de la vie 
publique. Telle est la fécondité d'une pa
role d'évêque et de confesseur ! 

Je suis convaincu que Dieu donnera la 
même efficacité à celles qui sont sorties 
de votre bouche, et, en vous priant d'ex
cuser la liberté que l'ai prise de vous le 
dire, j'ai l'honneur d offrir à Votre Emi
nence l'expression de mon admirât i et 
de mon respect. 

GODEFROID KURTH. 

GAZETTE 
Comment on se moque du pubtic 

M. Clément Vautel raille finement, ce 
matin, les superstitions contemporaines. 
Un mage Thaï Azac (lisez : le gascon Tha-
lazac) se met à vendre des peaux d'enfant 
couvertes de caractères magiques qui font 
vivre cent ans, de la graisse de pendu, des 
lapins mystérieux qui rendent fidèles les 
femmes volages, des pattes de dindon qui 
assurent la réussite dans les affaires, du 
papier magique sur lequel on demande de 
l'argent avec certitude de succès, de la 
poudre fatale magnétique qui, semée aux 
quatre points cardinaux, conjure 1H 
guigne, etc., etc. Le nombre de ses clients 
est tel qu'il gagne JJIUS de 1 000 francs par 
jour, à raison de 10 francs le fétiche. 

Et parlez donc du règne de la raison, des 
cerveaux libérés ! Oh ! la mine d'or de la 
bêtise humaine ! 

Le même journal qui contient aujour
d'hui cette bonne satire, contenait hior 
24 annonces de cartomanciennes, voyantes, 
somnambules, etc., etc. 

Pauvres lecteurs 1 

La reconnaissance officielle 
!."« amis de la Croix doivent une prière 

spéciale a M. Marsillon, chevalier de la 
Légion d'honneur, ingénieur principal êtes 
chemins de fer de l'Est en retraite, un de 
nos fidèles lecteurs depuis vingt ans, dont 
les obsèques ont eu lieu lundi dernier à 
Vesoul, au milieu d'une affluence svmpa-
thique. " 

Cet homme méritant avait fait partie, et 
avec quel zèle ! de toutes les Commissions 
administratives, départementales et muni
cipales depuis de longues années. Or, on n'a 
vu à son enterrement aucun délégué de la 
préfecture, ni même du Conseil municipal 
de Vesoul. 

A h ! s'il avait été blocard ! , 

Le scrutin tricolore 
M. Laeies, indigné avec juste .raison des 

scandales auxquels donne trop souvent lien? 
le vote par procuration, demande, on le 
sait, que, désormais, ee vote soit, stricte
ment personnel quand la responsabilité 
ministérielle sera en jeu ou qu'il s'agira 
d'une augmentation de dépenses. 

Cette proposition, que la Chambre doit 
examiner avant de se séparer, a déjà fait 
l'objet d'un examen approfondi de la Com
mission du règlement. Or, celle-ci se ral
liant, en principe, à la proposition du dé
puté du Gers, a décidé d'obliger les absten
tionnistes a déposer, eux aussi, un bulletin 
dans l'urne. 

On sait qu'actuellement lés députés dis
posent de deux bulletins : un blanc pour 
approuver, un bleu pour désapprouver. Si 
la Chambre suit sa Commission, elle dispo
sera d'un troisième bulletin, qui sera rouge. 
et qui devra être obligatoirement utilisé 
par ceux qui, n'ayant pas ou ne voulant pas 
avoir d'opinion sur la question en discus
sion, préfèrent s'abstenir. 

Triste et amusant 
L'excellent discours prononcé, hier, par 

M. Plichon fourmille d'anpcdotes sur les 
ridicules conséquences de la paperasserie 
abominable qui règne dans la marine. 

Cueillons-en deux au hasard. 
« C'est, pour commencer, l'histoire de 

deux paires de bottes de mer découvertes 
dans le coin d'un dépôt de la marine et 
destinées à des gardes-pêche. Quand le 
garde-pêche quittait son poste pour s'en 
aller au loin, il y laissait ses bottes. Tant 
pi* *i son successeur avait les pieds trop 
grands ou trop petits pour les pouvoir uti 
liser l 

» Un membre du service du contrôle pensa 
qu'il serait plus simple que chaque garde-
péehe emportât ses bottes à son poste nou
veau, quitte à en commander une paire 
neuve pour son remplaçant. Sur ce. su i 
virent des rapports du service de contrôle, 
des services locaux et, par la voie hiérar
chique, envoi au ministre qui, après exa
men, conclut, dans le même sens tout en 
ordonnant une enquête. 

» L'enquête terminée, le dossier reprit 
la même filière en sens inverse jusqu'au 
dépôt destinataire. 

» Autre aventure : pour le remplacement 
d'un verre de 0 fr. 75, ébréché, à bord d'un 
vaisseau amiral, il a fallu la signature du 
ministre de la Marine lui-même. » 

C'est comique, n'est-ce pas ? Mais c'est 
surtout triste. 

Société « Jeanne d'Arc » 

AVIS AUX ACTIONNAIRES 
Conformément à l'article 36 des 

statuts, le premier exercice a été clos 
le 30 juin. 

Dans sa prochaine séance, le Con 
seil d'administration fixera la date 
de l'assemblée générale qui doit 
approuver les comptes et fixer le 
dividende. 

Cette assemblée générale aura 
probablement lieu le dimanche 9 oc
tobre qui précédera le Congrès 
annuel de la Croix. 

Un avis ultérieur informera, du 
reste, MM. les actionnaires de la 
décision prise par le Conseil. 

Des déceptions 
qui se payent 

Il semble que, depuis que les députés 
se sont attribués 15 000 francs d'appointe
ments, il.; prennent .*i tâche de rappeler 
tous les jours au public qu'ils touchent la 
grosse somme pour ne rien faire. 

Les fautes du gouvernement se sonB 
accumulées de telle sorte que, pendant les 
vacances de Pâques, non seulement tous 
les partis, mais encore toutes les nuanc»» 
du parti républicain tombaient d'accord 
sur la nécessité d'un grand débat parle-
menHire, d'où devait résulter-la chute du. 
ministère. 

Nous voi i ï à' la veille de la séparation . 
des Chambres, et la majorité recule torr-1"'., 
jours devant l'institution du débat juge" n é 
cessaire par tous. 

Sans doute, pour la galerie, nne inter
pellation menée par M. Jaurès su.- la pol i 
tique générale a bien commencé au Palais-* 
Bourbon. D'excellents discours y ont même 
été pronc icés. Mais comme la discussion 
est lâchement conduile I Comme on sent 
qu'elle n'est pas prise au sérieux par la 
Chambre 11 qu'elle demeurera sans solu
tion ! Rien que ce procédé de remise de la 
continuation de chaque séance d'intorpelta-
tion de huit jours en huit.jours témoigne de 
l'indifférence du Parlement. Quand on dis
cute sérieusement, les arguments pour et 
contre n'attendent pas huit jours pour s* 
produire. Les batailles engagées le matin 
ont leur issue le soir même. Si elles doL» 
vent se prolonger, elles se prolongent dan*> 
la nuit et si la nuit ne suffit pas, c'est à 
regret qu'on se sépare pour se retrouver le 
lendemain. Mais les remises à huitaine 
ne sont en politique que des délais accordé» 
au gouvernement pour gagner des voix 
par des moyens habituels de promesses el 
de menaces. 

Par-dessus l'interpellation sur la pol i
tique générale, s'est superposée hier la dis
cussion des conclusions de la Commission 
d'enquête sur la mar ine -

Autre frime autre renvoi de la conti
nuation du débat à la semaine suivante".... 
Les bancs des députés sont, du reste, à mo i 
tié vides ! 

Comment ! les accidents de notre marine 
prennent les p r o f i t i o n s de désastres, ils 
sont si nombreux que les mois où ils font 
défaut sont des mois anormaux ; une Com
mission parlementaire est nommée ; on fait 
grand bruit de ses découvertes scandaleuses 
et effrayantes ; l'attention nationale est 
surexcitée au dernier point, et le publie se 
rue dans les tribunes pour connaître a. 
fond la question, pour dégager les respon
sabilités, pour assister aux châtiments des 
responsables par incapacité inouïe on pas 
calculs coupables, et il assiste à nne séance 
où manque la moitié des députés, et ott 
l'autre moitié se tratne sur ses bancs, inat
tentive à ce qui se dit à la tribune !... 

— Je me demande d'où vient noire im
popularité ? me disait dernièrement ni" 
député de la majorité. 

Et il ajoutait naïvement : 
— De nos quinze mille sans doute T» 
— Oui, de vos quinze mille, pent-êfrV 

mais encore plus de ce que vous prenez a 
tâche de montrer à vos électeurs que vous 
ne les gagnez pas I N'importe quel employé1 

qui ferait comme vous serait congédié snnj 
miséricorde. 

C'est, du resle. ce qui pourra bien von» 
arriver. 

J. B. 

Déclaration de l r l ' a rcMp O t â 
Cité a comparaître, Mpr Ricard a fait dé

faut, se rerusant à obéir à une citation en 
vertu de la loi de 1903 inexistante pour lui. 8s 
Grandeur a envoyé au procureur de la Repu* 
blique la déclarai ion suivante : 

Appelé à comparaître à l'audience cor« 
rectionnelle du jeudi 1" juillet, et croyan* 
de mon devoir de faire défaut, j'ai l'hon
neur de vous exposer les motifs qui me 
dictent cette résolution. 

Je ne voudrais pas que le tribunal pû( 
l'attribuer a un manque d'égards pour lui, 
à plus forte raison à un mépris pour le 
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Le Roi 
des Andes 
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Ce fui -ai).-- aucun entli" ie qu'Inès 
jrtvêtit le lendemain la fraiebe toilette du 
voile blanc, don de Mme de Sambras Cett« 
soirée était une véritable corvée pour elle, 
surtout depuis que l le savait que doa Mi
guel serait là. La pré-enee de celui-ci ra
vivait sa soufTia.oe secrète, et les regrets 
éeir.s dans s ni eu ur depuis le jour où uile 
svait conipr i-> que le jeune homme l'a'oiatl, 
mais ne le lui dirait jamais à cause de la 
situation étrange qci était la sienne, et 
qu'il ne pouvait ofîrir à aucune femme de 

Eager, puisqu'il pouvait arriver qu'un 
il flit déuoucé, traduit eo justice et 

4- tout simplement no chef de brigands. 

Quand Inès entra dans la chambre de 
Mme de Sambrus, la vieille dame s'exclama 
d'un ton satisfait : 

— Très bien ! très bien I Vous 3tes déli
cieuse, mon enfant. Ce blanc vous va a 
ravir t 

Ce fut aussi l'avis des invités de la mar
quise de Bronnes, et si Inè» avait été tant 
soit peu coquette, elle aurait pu ce soir-là 
être satisfaite de I admiration discrète qui 
saluait sa beauté et sa t<iàce toute patri-
cienm-. Mais elle n") .-unji.'ait guère, et dut 
faire effort pour répondre a ses voisins de 
table pendant le dîner, et plus tard à «es 
cavaliers, Mme de Sambras l'ayant obligée 
à accepter deux ou trois danses. 

Pendant le repas, Antoinette avait cons
tamment causé avec le comte Michel, son 
voisin de gauche. En son honneur, elle dé
ployait toutes ses grâces, et vraiment, elle 
était très brillante ce soir, très fraîche dans 
sa vaporeuse toilette rose. Son cousin lui 
donnait spirituellement la réplique, de cet 
air d'amabilité hautaine qu'il avait tou
jours dans le inonde. Son regard énigmati-
que et attirant errait autour de la table, 
effleurait chaque convive .s'arrêtait une 
seconde sur Inès... L'un et l'autre auraient-
ils pu penser, six mois auparavant, qu'ils 
se retrouveraient à cette table, elle IVx-
prisonnière, lui, le mystérieux roi des 
Andes 1 

Don Miguel avait simplement salué Inès 
à son entrée dans le salon. Elle pensait que 
tout se bornerait là... Aussi eut-elle un vio
lent battement de cœur en le voyant, vers 
la fin de la soirée, s'avancer vers elle et 
solliciter l'honneur d'une danse. 

Elle n'osa refuser devant la prière qu'elle 
lisait dans te renard de M. ne la Roehe-

(iléon, et, posant sa main sur le bras qu'il 
lui présentait, s'éloigna avec lui. 

— Savez-vous pourquoi je suis ici, Ma
demoiselle 1 murmura-t-il. 

— Je ne m'en doute pas, Monsieur. 
— Simplement pour avoir l'occasion de 

solliciter de vous un moment d'entretien. 
J'ai quelque chose à vous apprendre, et à 
vous demander... Quand me serait-il possi
ble de vous parler ï 

— Mais, Monsieur, c'est impossible 1 
— Oui. ici. je le sais... Mais j'ai pensé à 

une chose. Le Jour de congé de Jacques 
tombe mercredi prochain, ainsi que je 
m'en suis informe. Ce jour-là, vous sortez 
seule avec lui. Voulez-vous me permettre 
d'aller vous retrouver tous deux à un eu-
droit désigné "/ 

— Mais... cela n'est pas très correct, mur
mura Inès avec hésitation. 

— J'espère, dona In^s, vous avoir montré 
par ma conduite précédente que vous pou
viez avoir confiance en moi ? D'autre part, 
comme je ne voudrais à aucun prix vous 
occasionner le moindre ennui,, il suffira de 
llxer un endroit où ni l'uu ni l'autre ne 
sourmes connus... Peut-être pourrier.-vous 
vous rendre tous deux à Versailles, par 
exemple? Nous nous rencontrerions, comme 
par hasard, au jardin du roi, et je vous 
dirais ce qui fait le véritable objet de mon 
voyage. 

— Oui, cela est possible... Mais comment 
avez-vous pu nie faire parvenir ce billet, 
avant-hier ? 

— Par l'intermédiaire de la femme de 
chambre de Mme de Bronnes, qui est affi
liée à notre Société. 

— Encore !.„ Oh I cela, don Miguel f.„ 
non, je ne puis l'admettre I 

— flVet vous oui avw vaincu ? murmura-

t-il d'une voix frémissante d'émotion et 
d'ardente tendresse. Pour l'amour de vous, 
le roi des Andes disparaîtra el avec lui les 
Frères de la Justice. 

Elle leva vers lui son regard à la fois s lu-
péfait et radieux. 

— Serait-ce possible ! . . 
— Oui, pour vous, je le ferai... el aussi 

parce que j'ai compris que je faisais fausse 
route. Je vous expliquerai cela mercredi, 
dona Inès, et vous me direz alors si vous 
daignez accepter pour votre époux Michel 
de la Rocfce-Gtéon. 

II sembla soudain à Inès que loin tour
nait autour d'elle, las lumières se mirent 
à danser, il lui parut que les couples tour
billonnants s'enlevaient au plafond... Et 
elle glissa tout, à coup évanouie entre les 
bras de don Miguel. 

Il y eut un brouhaha dans les salons. 
Ecartant ceux qui se pressaient autour de 
lui, le comte Michel emporta rapidement 
Inès vers un pelit salon voisin, où accou
rurent aussitôt Mme de Bronnes, Marthe et 
Antoinette. 

— Avez-vous vu comme M. de la Roch»»-
Gléon était pâle ? chuchota une jeune 
femme à l'oreille de sa voisine. Lui qui ne 
s'éineul Jamais de rien 1 

Antoinette se faisait celte même ré
flexion, tandis que sa mère et sa sœur s'oc
cupaient à faire revenir à elle la jeune fille. 
En outre, elle avait remarqué qu'en cau
sant ave Inès, son cousin n'avait plus, mais 
plus du tout sa physionomie accoutumée, 
si impénétrable et si altière, et que le dé
licat visage de Mlle de Brévys s'était subi
tement empourpré quelques secondes avant 
qu'elle ne tombât à terre. 

L'évanouissement d'Inès fut de très 
courte durée. Elle s'excusa avec confusion 

du dérangement qu'elle causait et se leva 
du canapé sur lequel on l'avait étendue, en 
disant qu'elle allait se retirer dans sa 
chambre. 

— Oui, allez, mon enfant, dit Mme de 
Bronnes. Vous n'êtes pas de très forte 
santé, et surtout, vous n'êtes pas habituée 
aux soirées. Une bonne nuit vous remettra. 

Quand la marquise et ses tilles sortirent 
du pelit salon, elles trouvèrent à la porte 
le comte Michel qui s'informa aussitôt des 
nouvelles de Mlle de Brévys. 

— Oh ! ce n'est rien du tout f dit Anfol-
i. :'• u mi ton ironique. Vous vous inquié
tez beaucoup trop de cela, Michel. 

— Pas plus qu'il ne faut, car Mlle de 
Brévys est une jeune tille charmante, à 
tous points de vue. et digne du plus res
pectueux intérêt I riposta don Miguel d'un 
ion d'irritation altière. 

Antoinette rougit de colère... Mais Marthe 
dit vivement : 

— Vous avez raison, Michel, et je ne 
comprends pas la réflexion d'Antoinette. 

La jeune tl le , se mordant les lèvres, 
s'éloigna sans répliquer, tandis que M. de 
la Roche-Gléon offrait son bras à Marthe 
pour la reconduire dans le salon voisin. 

VI 

Inès (;t Jacques se rencontrerait au jour 
dit avec don Miguel. Celui-ci, bans s'attar
der en préambule, alla droit au but de sou 
entrevue... Il avait beaucoup réfléchi de
puis ces six mois, et avait fini par ne plus 
voir son œuvre du même œil qu'aupara
vant. S'étant trouvé, à Lima, en rapports 
avec un prêtre de haut savoir et de grande 
oiété, il lui avait confié «es doutes, et m , 

svait reçu cette réponse1: •« Votre but esf 
louable, mais c'est une utopie, étant don
nés les tristes instincts de la nature: 
humaine. Toujours, l'injustice existera sua 
la terre, et ce n'est pas un homme, si intel
ligent et si puissant qu'il soit, qui pourra 
la faire disparaître. Tout au plus, par vos 
exécutions sommaires, pourrez-vous jeter 
momentanément quelque terreur chez les 
coupables. D'ailleurs, est-il admissible 
qu'un individu s'arroge le droit de juger et 
de puuir ses semblables sans en avoir reçu 
mandat J. la société? En ce cas, nous pour* 
rions aller tort loù>- chacun se faisant jus* 
tice à sa manière, A d'après ses propref 
vues. Ensuite, ce système d'information de* 
Frères de la Justice, cette mystérieuse po
lice qui se glisse jusqu'au sein des familles, 
ces dénonciations, tout cela sort des voie* 
droites et loyales. Depuis longtemps, je 1s 
pensais, ajouta don Miguel. C'est pourquoi 
le terme d' « espionnage » dont vous vous 
êtes servie un jour me fit bondir. Ce re
proche touchait le point sensible, réveillait 
les reproches de ma conscience™ Aujour
d'hui, dona Inès, je suis résolu à dissoudre; 
la Société, à licencier mes hommes, là-ba» 
à devenir en un mot un homme comme u» 
autre. 

— Oh I comme vous faites bien I s écru 
Inès dont les yeux brillaient de joie. 

— Votre approbation est ma plus douce 
récompense. D'ailleurs, c'est vous surtout 

3ui avez commencé à jeter en mon âme \t 
oute sur l'efficacité de l'œuvre commencer 

par mon aïeul. 
(A «vitre.) 

M. DKLLY. 
(Droits de traduction et ae reproductlm efc 

serres.) 


